
A la pradootton. 0« tniTaU «ho !•
enlIiTMMir <lait «ti« d'aterdl «t ft

l'eocontra de m qw l'on croit i«né>
ntemant; lutollBctwl, car U ttmt nl-
•onocr anmt dTaglr, piM pbyAiae
•t mamel. Im tnraU, eorniM qna-
UW «t eomiM «muftlUb d«|MÛd d«
qnati* «ItaiMtti qnl tooa, colteettr*-
KMat, eoncoorapt et «ont wflrowalw fton «fOcaott* : la Tolonte, le Jugcueiit
le MTOlr «t l'allnmitatloD. En effet,
rboume poqr effectaar aNauurtm
<rael «aora de traTall. doit d'abord
Tonlolr traTaUler, imto aroir le Jnge-
ment nteeteaii» ponr faire un tra-
Tall mlioiHi«. «nulte aarotr ftli« m
trarall et enila aroir la tare» pbyalqiie
fournie par l'aUmentatlon pour mener
ft bonne fin aon traTall. Tout ceci
demande une «tude approfoodle de
la part du cultlTateiar, •urtont lore-
«u'il a & employer du traTall auxili-
aire et mercenaire, aaaa qw>i il Cez-
poa» A de* peMee oooaiderablea dana
on eivloltatUim..
Le trarall anzUlabv dont il rient

d'Mre qneetlDn 4roque le problème
de* miMkm. Noue di«»« " proMCme,"
car notre «poqué ee caiact«rlae par
la dIflIeultA que rencontr» le capital
A a'aamirar le trarall d<nit U a be-
oin pour se faire raloir. Af^oor-
d'bul. le traralllenr ehercbe A donner
le moine poaatbie pour le ph» haut
aalaire poârible, et auNt, le cipltal
dwrcbe A payer le moine poealble
ponr le trarall qull requiert. Or, le

coût du trarall doit toujours Mre cal-
culé en rapport arec lee profite poaal-
btee A retirer de rezololtatlon qui
l'emploie, et c'eet A la solution de ce
jwobieme ainsi poaA que doit cons-
tamment traraiiler le cultirateor.

La terre

Comme le trarall s'applique direc-
tement ou indirecteiDent A la terre, en
ce qui concerne le cultlrateur, il im-
ponte que ce dernier aoit bien au cou-
rant de toot ce qui touclte à ce troi-
sième facteur Inteifta de l'âconomie
rurale. Nous supposons d'al>ord que
le cuKlrateur est maître de son aol,
soit permanemmeut comme propitë-
tab«, soit tentioraiitameiM) icomme

métayer ou fermier. Dans notre pays
le métayage et le fermage sont plutôt
des ezceptioM que la règle, car le

ol est enooce A bon mtxiM pour e«-
im qui reot derenir proprMtabe. Le
prineipe prtmordlal qw doit aroir en
rue le cuHirateur quant A sa terres
c'est celui d'en retirer du profit en
iwtvortlon de ce qu'elle raot. Vx»
teire auprès d'une grande Tille, si
elle est d'une fertilité moyenne, aura
une râleur beaucoup plus grande que
t elle était située dans une paroiaae
isolée des grands centras et eonaé-
qnemment, derra être enltlrée d'une
tout autra maniera. On ne s'attend
pas non plus A roir le proprUtab*
d'nos terra au#l arantegBusament
située près du narclié n'y caitiror
que de l'arolne on a'eil récolter que
du foin.

Le cultiratenr dott prodiguer A i%
terra tous les eoliie qu'elte exige
pour donner un maximum de prodoe»
tion. Si elle a besoin d'un draûiage
q>écial,il le lui donnera ;i( eUe est m»-
ceptlble de répmkk* généreusement
A &m amendements JndUeuseaieDt
pntlqiaâs, il les lui appliquera ; al

son sons-sol est parttCTJièranwnt rl-

cbe, il y fera des laboura de défonce-
ment. Enfin, le cultiratenr doit tra-
raiiler A mettre sa tene en mesura
de répondre toi^oura par un maxi-
mum de profits am dépenses de ca-
pital et de trarall dont elle aura été
l'objet.

Les combinaisons cnltaraks

Voici arrivé le moment, dans notra
étude de l'économie rurale, d'attirar
l'attention kfu cuMnatienr sur les

combinaisons cukurales qui lui four-
oiaaant l'occuloik d'appAlqiier tes
principe* qui régissent les cinq fac-
teur externes et les trois facteura In-
ternes de i'agrioultu» que nous ve-
nons d'ëtuidler.

Lorsque le temps est renn, pour le
cultivateur, de détenodoer quelle cul-
ture il doit entreprendra pour tirer
le plus gand profit postfble de sa
ferme, 11 lui teut mettre en oeuvra
d'al>ord son Jugement pour cboiair
la combinaison cultnrale qui lui con-
rient le mieux. Quelle que soit la
combinaison qu'il choisisse, elle derra
0tra sulranlonnée ft la nature du cli-
mat de SB région, du sol qu'il possède,
de la main-d'œuvre qu'il peut se pro-
curer, du déboucbé offert aux pro-
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